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La Mobilisation
des Fabricants de Munitions

par le Général PERCÏN
Il s'est produit, au cours de c-,tte

guerre, une crise des munitions dont }<
'dirai la cause première une autre tais
lAujjouiid'hui, ifi veux seulement faire
remarquer l'erreur de ceux qui repro¬
chent à l'administration de la guerre
de ne pas avoir constitué, dès le temps
de paix, un stock de munitions carres
pondant aux consommations probables
<jle la guerre.
La question Vies munitions est toute

différente, en effet, de celle des canons.
Pour fabriquer un canon, il faut-

plusieurs mois. 11 est très difficile, par
conséquent, de combler un déficit, une
fois la guerre commencée. On l'a bien
\u dans cette guerre où, reconnaissons-
le, les canons ont un peu manqué.
Il y avait, dans chaque corps d'ar¬

mée, 120 canons de 75 ; c'était assez.
Mais un grand nombre de nos divisions
de réserve en étaient dépourvues. Et
cela, par la faute de ceux qui croyaient
que ces divisions ne prendraient pas
part aux premières batailles. C'est au
point qu'il fallut donner à quelques-
unes d'entre elles dui canon de 90, mo¬
dèle abandonné il y a dix-huit ans.
Nous manquions d'ailleurs de re¬

changes pour remplacer les canons de
75 pris par l'ennemi et ceux détério¬
rés, par suite d'usure ou d'accident.
Et cela, encore une fois, par la faute
de ceux qui croyaient que la guerre du¬
rerait quelques semaines seulement.
Enfin, conséquence de la même er¬

reur, le 75 manquait dans les dépôts,
pour l'instruction des hommes de rem¬
placement.

Nous manquions également de ca¬
nons de siège et de canons de place.
On ne croyait plus ni à l'attaque, ni à
la défense des places. On n'avait pas
prévu, on ne pouvait guère prévoir que
la guerre de campagne prendrait la
tournure d'une guerre de siège.
On aurait tort d'ailleurs de croire

qu'elle prendra toujours cette tournu¬
re-là. C'est encore un point sur lequel
je reviendrai une autre fois.
Quoi qu'il en soit, l'Etat aurait dû,

avant la guerre, fabriquer un plus
grand nombre de canons.

Il n'en est pas de même des muni-
-tions.

La guerre actuelle nous coûtera, en
effet, plusieurs milliards de francs de
projectiles d'artillerie.

Ce chiffre n'a rien qui puisse sur¬
prendre, si l'on considère que le prix
de. revient d'un projectile est environ
de 25 fr. pour le 75, de 200 fr. pour
le 155, de 1.500 fr. pour le 205 et de
4.000 fr. pour le 420 ; non compris
l'amortissement du prix du canon.

Si nous avions constitué à l'avance
l'approvisionnement correspondant à
la consommation de douze mois de
guerre, nous nous serions exposés, en
cas de changement de modèle, à perdre
des sommes considérables. C'eut été
aussi insensé que d'acheter à l'avance
tous les chevaux nécessaires à l'armée
en temps de guerre, que de convoquer
à l'avance tous les réservistes et les
territoriaux.
De même qu'on a organisé, en vue

de la guerre, la mobilisation des hom¬
mes et la réquisition des chevaux, de
même il aurait fallu inviter l'industrie
privée à s'organiser, dès le temps de
paix, de telle sorte qu'elle pût fabri¬
quer, en temps de guerre, les projecti¬
les qui lui seraient demandés. L'Etat,
seul fabricant de projectiles, c'est une
conception aussi surannée que celle
des armées de métier.
Mais l'industrie privée ne pouvait

s'outiller, avant la guerre, qu'à la con¬
dition qu'on lui commandât, dès le
temps de paix, un certain nombre de
projectiles, pour l'exécution des exer¬
cices de tir ou pour la consommation
des premières batailles. C'est ce qu'on
s'abstint de faire. Et la raison qu'on
invoqua fût que le prix de revient du
projectile aurait été un peu plus élevé.
Economie de bouts de chandelle qui
nous valut la "crise des munitions, les
discussions du projet de loi Dalbiez et
la question irritante des embusqués.

Ce n'est pas en pleine guerre qu'il
aurait fallu désigner les ouvriers qui
resteraient à l'usine et ceux qui s'en
iraient sur le front. Ces désignations
auraient dû être faites dès le temps de
paix.

On aurait dû créer 'des cadres et des
machines pour la fabrication intensive
des projectiles, comme on avait des ca¬
dres et des casernes pour la fabrication
intensive des soldats.

Bref, on avait songé à la mobilisa¬
tion et à la réquisition des chevaux ;
mais on n'avait pas songé à la mobi¬
lisation des fabricants de munitions-
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LeTravail Parlementaire
AU SENAT

LA COMMISSION DE L'ARMES
DELIBERE

octobre, parait avoir été de combattre le
mouvement qui se manifeste de plus on plu-s
dans le parti socialiste, et qui tend à ter¬
miner la guerre dans des conditions que
les conseillers de Guillaume II jugent
inacceptables.

« La phrase des banquiers affirmant au
Kaiser que le prolongement de la guerre
amènerait la banqueroute de l'Allemagne
a été supprimée par les organes officiels,
mais publiée dans plusieurs des princi¬
paux journaux de moindre responsabilité.

« Les maisons de commerce en relations
avec l'Allemagne savent, depuis longtemps,
que la situation financière de l'Allemagne
est grave et elles sont en parfait accord
avec le pronostic des banquiers»

„

Le Kaiser reconnaît
qu'il a fait une erreur

«_A l'occasion d'une visite au*iî a faite
Francfort-snr-le-Méin, pour rembarque¬

ment des troupes du landsturm. le Kaiser
aurait dit :

« Nous ayons tout hasardé sur une seule
carte et, si ce sont nos ennemis qui ea-
gnent, 1 Allemagne cessera d'exister.
Peut-être bien que la guerre fut une er¬

reur de notre part, mais maintenant il
est trop tard pour parler de cela ; notre
devoir, aujourd'hui, est de sauver la pa
trie : c'est à vous de le faire. »

DIRECTEUR •
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L fljiiiiQO dis lapis ailrlcains
LE PROLONGEMENT DE LA GUERRE

AMENERAIT LA BANQUEROUTE
DE LALLEMAGNE

Londres, 15 juillet, — Le Dailij Tele-
graph reçoit de New-York, la dépêche sui¬
vante :

Le but de la déclaration du Kaiser, affir¬
mant à une délégation des banquiers ber¬linois que la guerre se terminerait en

Le président de la République
à la Courneuve

•—

Le Président- ^-e la République, accompa¬gne du généra Du-parge et de M. Decori,
secrétaires généraux de la présidence s'est
rendu cet après-midi, à trois Heures, VAu-
berviliieii'S où il a visité à la Courneuve la
cantine pour le ravitaillement des blessés
tondée par le Syndicat- de la. Presse Pari¬
sienne.

V.

Miguel ALMEREYOA

De 3 à 6 heures
Nouvelles d'Allemagne

AVEUX
Petrograd, 15 juillet. — De® officiers alle¬

mands prieonmliiers ont déclare au corres-
ponffânT'du Nowié Vrémia que l'Allema-
igtie trouvera linâik-mçnt dans i'impossi-
tiMté dè âafiVer l'Autriche et que la téùelïê
qu'i s'impose à dite est de conserver sa pro¬
pre mtdgrïWf, de conduire une paix rapide
e. de, rétablir ses relations amicales avec
•la Russie.

« La grève, des usines Itemington est
l'œuvre des Allemands ; j'en ai la certi¬
tude absolue. Lorsque, à la fin du mois de
juiin, les maçons firent grève, l'enquête
menée ,par la compagnie Remington fit dé¬
couvrir que deux fonctionnaires travail¬
listes riaient payés 2.000 dollars, à New-
York, pour provoquer ce mouvement. Il
en est de même aujourd'hui, s

Nouvelles d'Amérique 4
y®

LES MENEES ALLEMANDES
AUX ETATS-UNIS

Londres, 15 juillet. — De Washington au
Morning Post :

« Les Allemands font des efforts déses¬
pérés pour empêcher les Alliés d'obtenir
en Amérique des armes, des munitions, et
toute espèce de matériel de guerre. Us ne
reculeront devan taucun crime pour met¬
tre les fabricants dans l'impossibilité
d'exécuter leurs contrats.

« 11 existe une véritable « épidémie i
d'incendies dans les manufactures de pou¬
dre ; on croit que ces sinistres sont causés
par les agents de l'Allemagne, qui, en ou¬
tre, provoquent des grèves et corrompent
les chefs travaillistes, n

CREVE AUX USINES REMINGTON
New-Yoék, 15 juillet. — Les ouvriers em¬

ployés à l'agrandissement des usines de la
compagnie d'armes Remington, à Bridge-
port, se sont mis en grève.
Ce conflit semble avoir été provoqué par

des manœuvres allemandes.
Le président de VArms Compamj a dé¬

claré, à ce sujet :

NouvellesdeTurquie
LE REGIME DE TERREUR

Athènes, 14 juillet. — Les autorités de
Constantinople défendent aux sujets al¬
liés de quitter la ville.
Le régime de terreur qui règne en Tur¬

quie empêche la population d'exprimer son
opinion.
A Constantinople, les autorités alleman¬

des expriment ouvertement leur mépris
pour la Turquie ; elles n'hésiteront pas,
après la guerre, à proclamer l'absence des
sentiments patriotiques chez les Turcs.,

IL NE SERAIT PAS MORT
Genève, 15 -juillet. — On mande de Cons¬

tantinople qu'un bulletin officiel annonce
que le Sultan est entré en convalescence.

Nécrologie

MORT DE M. FERDINAND-DREYF'JS
Nous apprenons la mort de M. Ferdinand

Dreyfus, sénateur de Seine-et-Oise, décédé
aujourd'hui, à une heure, des suites d'une
otite compliquée de Méningite.
Il avait collaboré à de nombreuses, œu¬

vres sociales dont la-guerre avait fait sen¬
tir le besoin, en particulier pour les orphe¬
lins de la guerre.
Né en 1849, il avait été préparé à la po¬

litique par sa situation au barreau. Elu
député de Seine-et-Oise en 1880, il avait été
élu- sénateur en 1909.

Les Serviteurs de l'Etranger (i)
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Rumeurs Criminelles
». ' ♦ 9

Gustave Hervé /es dénonce
comme Foeuvre des royalistes

Bourse de Paris
DU JEUDI 15 JUILLET 1315

Séance calme, l'ensemble de la cote ne s'é¬
cartent guère du niveau de mardi -dernier.
Fonds d'Etats. — Français 3 °/, 69 10 • 3 1 o/

Ûl -jd- — Russe 1891, 02 1896, 58 60 : 1906 90°
1909, 80 55 ; 191-1, 88 25. — Extérieure 85 35 '
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— Banque de P-aris, 863. — Union Parisienne'
530. — Lyonnais, 1.019. — Banque de l'Azow-
Don, 992. — Banque Ottomane, -140 — Nord
1.275. - Lyon, 1.045. - Suez, 4.060. _ Nom'.
Sud, 100. — O-minibus, 418. — Thomson 555
Distribution, 410. — Nord de l'Espagne' 364* -
Briansk ord., 300 ; pr. 315. — Hartmann iV,
- *»<diïû£L m - Toula, 1-169, . * '

Gustave Hervé, qui a parfois le mérite de
crier tout haut ce que d'autres se conten¬
tent -d© murmurer, a donné à lu Guerre
Sociale, de mardi dernier, un article qui,
signalant un danger connu, a soulevé l'é¬
motion de tous.
Hervé, dans cet article, dénoncé les « en¬

nemis de l'intérieur s, les « traîtres à la
patrie n, les « agents conscients ou incons¬
cients de l'étranger s qui, par leurs ma¬
nœuvres abominables, tendent à rompre
l'union sacrée, à ébranler la sonliance des
Français dans le -gouvernement et dan® le
régime, à miner Te crédit de la brance,
bref renouvellent le coup des chouan® de
1793 et. sacrifiant comme eux la patrie a
leur parti, veulent une seconde fois poi¬
gnarder la France. , .

Ces misérables, Hervé les désigné : ce
sont tes royalistes.
Voilà six semaines bientôt que nous dé¬

nonçons ici, chaque jour, ces serviteurs de
l'é transier
L'appel ' de Gustave Hervé, qui déclare

lui-même n'être que 1 écho de lettres in¬
nombrables qu'il a reçues du front ou des
départements, montre que «os craintes
étaient fondées et nos accusations justi¬
fiées.

« La famine à paris »
Mais écoutons Gustave Hervé :
« Voici, dit-il. que depuis quelques jours,

on nous signale de tous côtés qu'une .pro¬
pagande occulte, sournoise, venimeuse, se
fait contre la République, avec aceompa-
gnemeni de bruits alarmistes grossière-
ment mensongers, * ,

Quelles sont ces rumeurs débilitantes et
criminelles ? . ,

Gustave Hervé nous en rapporte quel¬
ques-unes : j » »

« L'autre jour, écrit-il, c était du front
et de plusieurs points dui front que nous
arrivait coup sur coup une série de lettres
annonçant que dans les tranchées le bruit
courait, un bruit persistant., qua Paris les
femmes mouraient de faim, que les ou¬
vriers avaient sorti le drapeau rouge, et
qu'ils en avaient assez de la République, i
Gustave Hervé ajoute que de bons amis

de la Guerre Sociale ont été réellement
émus de ces racontars.
Voilà pour le front. _

Mai® les soldats ne sont pas seuls en but¬
te à ces manœuvres qui tendent à les dé¬
courager par l'inquiétude et le doute._ Les
mêmes bruits alarmants et les memes
mensonges circulent aussi dans la popula¬
tion civile de plusieurs départements.
Voyons encore te courrier de Gustave

^
« Ici, dans un village' de TArdèche, ce

sont de. pauvres femmes qui, à lms-tugation
de leurs curés, m'annonce mon correspon¬
dant. ont écrit à leurs maris sur le front
que la révolution grondait à Pans et dans
nos grandes villes parce que tout allait
de mal en pire dans- le pays, i-

Pour le Roy... et pour la Prusse
Ailleurs c'est de la chaire -que tombent,

comme -parole® d'Evangile, les mensonges
r°«aLàledit Hervé, dans une commune ru¬
rale dé la Haute-Loire, c'est le curé pre¬
nant comme sujet de prône la déchéance
de la France, assurant que la France était
perdue, semant à pleines mains la déses¬
pérance dans l'âme de ses ouailles, ait
point que plusieurs femmes pleuraient en
sortant de l'Eglise- »
D'autres histoires encore —

« C'est le lendemain, dans la même com¬
mune un prêtre d'une autre paroisse, fils
du mvs, alitant de porte en porte, tenant
des propos déprimants, s'appuyant suir la
-prétendue opinion -de journaux suiisscs pour
prédire la défaite prochaine et la ruine deL dëdoiiséidlant de souscrire aux

bons do la Défense nationale, et déclarant
que le seul -espoir de salut c'était — t-cnez-
yous les côtes, ô amis ! —■ la restau-ration
oe la Royauté, écœurant par ses propos,
ajoute mon correspondant, les g-ens les
mieux "pensants. ».
Et maintenant, nous voici plus prèis de

Paris, et à Paris même :
« Dans une sous-préfecture de Seine-et-

Marne, le jour du- marché, de nombreux
paysans attendaient la révolution -à Paris
e les dévêts en racontaient ! « Quand on
aura renversé M- Poincaré et quelques (au¬
tres, tout ira bien et on verra aussitôt tous
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Le Congres National du Parti Socialiste

Le Texte de la Résolution
A l'unanimité, le Parti a approuvé l'attitude
des Socialistes Français dans la guerre actuelle

les neutres nous aider contre l'Allemagne !»
quartier de l'Etoile, à Paris, mêmeDans le L - ^

pioipagande. de certaines -grandes -dames
près d-e leurs domestiques. »
Hervé rappelle encore le bruit qui fut ré¬

pandu dans les faubourgs : le ministre de
lo Guerre allait supprimer les allo,cations
aux femmes ,des mobilisés !

Les coupables
Gustave I-Ieawé ne veut pas être injuste,

i-. n incrimine pas tout 1-e clergé, ni tous les
royalistes. -Mais il attribue à d-es royalistes
cette propagande -criminelle :

« Ceux, dit-il, qui se livrent à cette belle
besogne sont les jhér;t-ters -directs de ces
chouans q-ui, en 1793, plantèrent dans le
ços de ta Franco en .danger, le poignard dela, Vendée, qu-i traçaient le grand Danton
de bandit, qui souhaitaient la défaite des
armées 'de la République, et qïfi, erTTSTS,
revinrent dans les fourgons de l'étrang-er. »
Bref les coupables ce sont des royalistes-
Mais .quels royalistes ?
Gustave Hervé ne nous le dit pas. Nous

allons le lui dire, parce qu'il y a six semai¬
nes que nous les dénonçons-
Le -curé de La Haute-Loire qui racontait

que sans Le Roy, la France serait ficfoue,
euirajt (Lu ce criminel propos non pas une
fois, mais cent fois, dans un journal qui se
publie à Paris, 17, rue Gaumartin. mais qui
.est répandtu dans la Haute-Loire oar les co¬
mités royalistes du Puy : ce journal s'ap¬
pelle l'Action Française-
Le curé qui recommande à ses ouailles

de ne pas souscrire atfxlwns de la Défense
nationale, savait que parmi les établisse¬
ments de crédit q-ui placent ces bons, il v a
le Comptoir d'Escompte et la même Action
Française lui a appris que 'le Comptoir d'Es¬
compte est une boite allemande, du fait de
la présence dans son conseil de M. Emile
Dllmann, qui n'est naturalisé que depuis
trente ans.
Les dévôts de S'eSne-et-iMame qui racon¬

tent que si 'M. Poincaré étqit_remp-lacé —
par le Roy, sans doute_? — tous Les neutres
marcheraient' avec nous, tenaient cette sot¬
tise -des feuilles royalistes, lesquelles racon¬
tent que si nous n'avons pas les sympa¬
thies de l'Espagne, c'est parce que nous
sommes en République-

Perquisition nécessaire
Gustave Hervé a raison de dénoncer ces

menées royalistes. Il emploie les termes qui
conviennent quand il -appelle leurs auteurs
Les ennemis .de l'intérieur », des « traîtres

fi la patrie », des « agents de l'étranger ».
'Ce -sont des mots qui expriment très bien

ce que sont Léon Daudet et -Charles Mnur-
ras, gredins qui, à défaut d'une défaite
française, -comp-tefaieart pour rétablir leur
Roy sur une panique au besoin provoquée
par de fausse® nouvelles, ainsi qu'ils l'ont
cyniquement expliqué dans un petit livre
destiné à. Leurs adeptes et qui s'intitule :
Si le coup de force est possible.

T-o-ute -action sérieuse contre l-e-s rumeurs
criminelles doit, de la part de la police,
commencer, si elle veut être -efficace et réel¬
lement opérante, par:une action contr-e le
centre d'où partent ces rumeurs, par une
perquisition au numéro 17 de la rue Cau-
nwti.'1

Le Congrès National Socialiste, qui s'était
ouvert hier au Palais des Fêtes, rue Saint-Mar¬
tin, et qui présentait le spectacle peu banal de
compter trois ministres parmi ses assistants,
s'est réuni à nouveau ce matin.
Voici le texte de la résolution qui fut adop¬

tée à l'unanimité par la commission clans celte
dernière séance :

Le parti socialiste français, réuni en son
conseil national le 14 juillet 1915, après
avoir examiné la situation créée par l'a¬
gression austro-allemande et les onze mois
de guerre qui en ont été la conséquence, se
félicite de constater que ses fédérations na¬
turellement affaiblies par la mobilisation et
les deuils de la guerre, reprennent cepen¬
dant toute leur vitalité d'action.
LA CONFIANCE DANS LA

CAUSE DES ALLIES
Il affirme à nouveau par elles sa con¬

fiance inébranlable dans la cause des al¬
liés et de la France républicaine.
Il rappelle qu'à l'heure oû se" nouait le

vaste conflit dans lequel se débat le mon¬
de, il a fait appel jusqu'au dernier moment
à toutes les forces de paix, en pesant sur le
gouvernement français dont il constatait,
dès le 28 juillet 1914, « le souci très net et
très sincère d'écarter ou d'atténuer les ris¬
ques du conflit » en lui demandant « de
s'employer à faire prévaloir une procédure
-de conciliation et de médiation rendue plus
facile par l'empressement de la Serbie à ac¬
corder une grande partie, des demandes de
l'Autriche », en réclamant, le 29 juillet,
qu'aucune intervention armée de la Russie
ne fasse hâtivement » le jeu du germanis¬
me impérialiste -le plus agressif qui semble
avoir choisi son heure pour une entreprise
de violence sans précédent et qui verra un
jour se retourner contre lui l'abus qu'il fait
de la force brutale. »
Il rappelle qu'à la même heure, la section

socialiste autrichiexme fixait ainsi la res¬
ponsabilité du gouvernement austro-hon¬
grois :

« Nous ne pouvons accepter la responsa¬
bilité de cette guerre, responsabilité que
nous rejetons, ainsi que toutes les consé¬
quences terribles qu'elle peut produire sur
ceux qui ont imaginé, -appuyé, accompli la
démarche fatale qui nous met en face de la
guerre. » (Ultimatum à la Serbie).
Il rappelle encore le jugement de la sec¬

tion socialiste allemande au même, mo¬
ment : « Si nous condamnons les menées
du nationalisme panserbe, la légèreté de
provocation à la guerre du gouvernement
austro-hongrois suscite notre énergique
protestation ; les exigences de ce gouverne¬
ment ont une brutalité qui ne s'est jamais
vue encore dans l'histoire du monde à l'é¬
gard d'une nation indépendante, et elles ne
peuvent être calculées que pour provoquer,
la guerre.

» Le prolétariat conscient d'Allemagne,
au nom de l'humanité et de la civilisation
élève une protestation enflammée contre
les criminelles intrigues des fauteurs de
guerre. 11 exige impérieusement du gou¬
vernement -allemand qu'il use de son in¬
fluence sur le gouvernement autrichien
pour le maintien de la paix, et si l'horrible
guerre ne pouvait être empêchée qu'il ne se
mêle en rien au • conflit. Aucune goutte de
sang d'un soldat allemand ne -doit être sa¬
crifié aux frénésies ambitieuses des gou¬
vernants-autrichiens, aux calculs de profit
de l'impérialisme. »
LA RESPONSABILITE DE LA

FRANCE DANS CETTE GUERRE
NE SAURAIT ETRE ENGAGEE

Ainsi, dès son origine, le parti socialiste
français peut dire que toute responsabilité
immédiate était écartée de la France de
l'aveu de tous. Elle Tétait plus encore par
Les promesses que le parti socialiste obte¬
nait du. gouvernement, associé à l'Angle¬
terre et suivi par la Russie, de proposer
une procédure de médiation et d'arbitra¬
ge. Elle l'était -enfin par les mesures des¬
tinées à éviter tout incident de frontière,
par l'engagement pris de subir, mais d-e
ne pas s'associer à une déclaration de
guerre.
La guerre éclatait, déclarée par l'Alle¬

magne, comme elle avait été déjà déclarée
ailleurs par l'Autriche, et le .monde appre¬
nait la violation de la neutralité du Luxem¬
bourg et de la Belgique. Sans une hésita¬
tion, à l'unanimité, assuré du droit de la
France, de sa volonté pacifique,, le. groupe
socialiste votait au Parlement les crédits
pour la Défense nationale.
Le Conseil national approuve cette dé¬

cision qui emportait toutes autres.
Le Conseil national salue le réveil d-e

conscience qui se produit en Allemagne
par lequel, aux premières protestations de
Liebnectht, KLara Zèttkm,Ro-sa Luxembourg,
Ledebour, M,ehring, • vient se joindre la
vigoureuse affirmation de Haase, Berns-
tein, Kautsky, et la manifestation dite des
200 fonctionnaires devenus aujourd'hui plus
de 1.000. Ainsi s'o-père dans te socialisme
allemand lui-même l'examen qui s'impose
au socialisme de chaque nation pour dé¬
terminer ses responsabilités et son devoir
vis-à-vis -des gouvernements comme vis-à-
vis de l'Internationale.
LES CONDITIONS D'UNE

PAIX DURABLE

Aujourd'hui, après onze mois de guerre,
te Conseil national considère qu'il ne sau¬
rait y avoir de paix durable si celle-ci n'est
pas basée : 1° sur le principe des natio¬
nalités, impliquant à la fois la volonté d'é¬
carter toute politique d'annexion et le ré¬
tablissement du droit qu'ont les populations
opprimées de l'Europe à disposer d'elles-
mêmes et à faire retour à la nation dont
elles ont été brutalement séparées ; 2° sur
Le respect absolu de l'indépendance poli¬
tique et économique des nations ; 3° sur
l'organisation de l'arbitrage obligatoire en¬
tre les peuples permettant à la fois la li¬
mitation des -armements, -1e contrôle démo¬
cratique des engagements pris par "chaque
gouvernement et la constitution d'une îorce
internationale de sanction.
Pour obtenir cçs résultats et pour -chas¬

ser du monde les rêves ex-écrables d'une
hégémonie qui aboutirait à placer l'Europe
sous le talon de l'impérialisme le plus bru-
tal, le plus agressif et Le moins scrupuleux,
-e p-arti socialiste se déclare à nouveau prêt
a continuer son concours sans réserve com¬
me sans défaillance, ni -lassitude à l'oeuvre
de -defense nationale.
Il sait les deuils, les douleurs immenses-

engendrés pair la -guerre. Il sait qu'ils ne.
peuvent disparaître du présent comme des
préoccupations -de l'a-venir que si l'impéria¬
lisme -allemand est vaincu.
LA LIBERATION DES TERRITOIRES

ENVAHIS ET LA REPARATION
POUR L'ALSACE-LOiRRAI NE

Il poursuit avec l'ensemble du n-ay-s -et de
ses alliés la libération du territoire "de l'hé¬
roïque et loyale Belgique et -des régions en-
y-alhies de la. Fiance, ainsi que 1-a réparation
du droit, pour TAIsaice-Loirraine.
Mais pour atteindre ce résultat", nou-s pen¬

sons encore que toute mollesse"d-oit. être,
bannie- Chefs et soldats -doivent êtr-e -animés
d'une foi ardente en la victoire. Cette foi,
ils l'auront si le gouvernement donne,- aux-
uns et aux autres les moyens matériels de'
vaincre ; si le Parlement-, puisqu'il est la
suprême émanation -du pay-s, est appelé à'
surveiller l'exécution des mesures -de salut,,
à contrôler l'organisaiti-on de tous 1-es' ser¬
vices d:e 1-a nation en armes, à veiller que'
l'élan des soldats même ne soit point h-t isé.
pair des mesures qui seraient -en contradic¬
tion avec l'esprit -d-e la patrie républicaine,-'
avec celte glorieuse tradition d'égalité et de
liberté que le citoyen français -rie veut pas'
voir périr, même par l'effet d'une discipline,
proclamée pair nous nécessaire, inflexible'
dans son équité-

LE PROGRAMME DU PARTI

C'est une fièvre d'activité airil-ente qui
doit emporter le paiv-s à l'intérieur pour sa
réfléchir au front en une vigueur irrésis¬
tible.
Donner au sold-at sa pleine sécurité, mo¬

rale. le convaincre avec évidence qu'à
l'heure où on lui demande sa vie même
pour ndéal^et te sàilut communs, les siens
sont hors -Tu péril de misère ;
Exiger de tous ceux, officiers, fonction¬

naires civils -et -militaires, fournisseurs
eu«S5, qui ont -eB-arge, à quelqu-e titre que
ce soit, d'une parcelle de défense 'nationale,
l'exécution la plus stricte du devoir ét des
conventions ;
Prévenir les insuffisances et punir le»

faute-s sans hésitation, sans -défaillance, ni'
complaisance i
Susciter partout l'énergie productrice de

gui Ere ; ,
Remanier, s'il le faut/le principe.duque?

les autorités militaires tirent un pouvoir
exclusif po-ur l'organisation de "cette pro¬
duction et pratiquent -des méthodes -de bu¬
reaucratie qui ne sont plus ni en harmonie
avec l'industrie et le travail modernes, ni
compatibles avec la rapidité des résultais à
obteni- ;
Créer des usines nouvelles si les ancien¬

nes ne suffisent pas voilà ce que nous,
réclamons du gouvernement comme le ga¬
ge certain et rapide de la victoire.
FAISONS SURGIR LA LUEUR

QUI CONDUIRA A LA PAIX
Le parti socialiste pense enco-re que le-

gouvernement de la France s'honorerait,
dev-ant l'humanité si des horreurs même
de la guerre il faisait surgir la lueur qui
conduira le monde à la paix.
Que dès maintenant, il propose à ses

alliés d'accepter l'engagement solennel de
soumettre à l'avenir tous les litiges qui.
pourraient se produire entre ces nations
à une procédure d'arbitrage international.
Qu'il f-asse appel à tous les neutres mê¬

me pour s'associer à cet acte.
Qu'on garde la porte ouverte à toutes,

les nations qui accepteront aussi et si une,
telle initiative est suivie d'effet, la Franee,
une fois de plus, aura mérité la recon¬
naissance du monde pour sa volonté de
paix, pour la liberté des individus ét des:
nations.
En conséquence, le Conseil national, se-

référant à la déclaration de Londres, et
confirmant la résolution votée le 7 février
par la conférence des secrétaires de. fédé¬
rations, constate à nouveau devant le
monde socialiste que la France ne porte
pas la responsabilité du conflit qui a dé¬
chaîné sur l'Europe le fléau d'une guerre
générale, qu'elle n'a fait que se défendre-
contre fine agression préméditée de l'im¬
périalisme allemand qui, pour atteindre'
son but, n'a pas reculé devant la viola¬
tion de la Belgique garantie -par les irai-
tés..

JUSQU'A LA DEFAITE DU
MILITARISME ALLEMAND

Déclare que la lutte imposée aux alliés
par les dirigeants de l'Allemagne doit être
conduite à son terme logique, c'est-à-dire
jusqu'à la défaite du militarisme ille^
mand afin que soit donnée au monde ia
grande et nécessaire leçon d'une entrepri¬
se d'hégémonie brisée par la résist.tnce
des peuples libres.
Que de cette -guerre — et pour qu'elle

soit 1-a dernière — doit sortir une Euro-pe
nouvelle fondée sur le respect des ttaitêsi
et l'indépendance des nationablés, où les
peup-le®, ayant recouvré le droit de dis¬
poser d'eux-mème.-,, pourront enfin rejeter
le fardeau écrasant du militarisme.
Répudiant à la fois toute politique de

conquête au-delà des restitutions légitime»
et toùte pensée de défaillance devant l'in¬
vasion,
Approuve à nouveau l'action menée de¬

puis le début de la guerre par' la commis¬
sion administrative permanente et le
g-roupe socialiste au Parlement et eur
donne mandat de poursuivre dans le mê¬
me esprit de fermeté inflexible l'œuvre de
défense nationale.
La, résoltiàion a été adoptée à lu na ru,

jpi"
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Nouvelles de Chez Nous
Un incendie rue Blanqui

On arrête des espions au Havre
Dans Paris

EXPLOSIONS

VIOLENT INCENDIE RUE BLANQUI
Un violent incendie s'est déclaré . ce malin,

103, boulevard Auguste-Blanqui, dans une £a-
lxriqiue de papiers. Le leu a été rapidement cir¬
conscrit. Les dégâts sont importants,

ACCIDENT D'AUTO
La nuit dernière, vers une lieuire, Jules Liro-

phan, conducteur d'automobile au 13' d'artille¬
rie, cantonné à BouiI-ogne-sur-Seine a été ren¬
versé quai Debiily, .par le taxi-auto 2308 G-3,
que conduisait Jules Gueniiiey, domicilié â Noi-
sy-le-Sec.
Lirochon, blesse à l'a tempe gauche et qui se

plaint de violentes douleurs internes, est au
Vai-de-Grâce.

En Province

ARRESTATION

F'écamp, 15 juillet. — La gendarmerie mariti¬
me a 'arrêté ce matin doux marins embarqués
sur le charbonnier anglais Allie. L'un J. Leis-
floerg, se dit Finlandais ; l'autre, A. Rosenberg,
iprétand être Russe. On les soupçonne fort d'ê-
ître Allemands.

Le Havre, 15 juillet. — Un chef d'éoutee. Gas¬
ton. I-tourneur transportait des'"

, un train. L'une d'elles èxplosa : rin-
ior'luné employé fut tué sur te coup.

tiennes, 15 juillet. — Deux soldais du 40e
■d'artiMerié maaripulaient des obus à l'Arsenal.
En dévissant une fusée d'obus allemand pour
en extraire l'aluminium, le projectile éclata.
Les deux hommes sont grievemeent blessés.

VIOLENT ORAGE

Voiron, 14 juillet. — Un violent orage a éclaté
dans la région de Voiron. La partie basset de
cette ville est inondée. Dans les environs, à
SainLCassien, à Ghirens, à la Murette, les ar¬
bres fruitiers sont arrachés et les blés cou¬
chés et écrasés.

ACCIDENT MORTEL

Nantes, 15 juillet. — M. T..., réserviste con¬
valescent au 65e d'infanterie, veut prendre l'air
à sa fenêtre avant- de se coucher. La baiire d'ap¬
pui cède : il; tombe du quatrième et .se tue.

AVORTERENT

Saint-Max (Mem-the-et-M-osalle), 15 juillet. —
Une jeune femme de SainLMax vient de mourir
dans dos conditions étranges, des suites de ma¬
nœuvres abortivos.
Le parquet de. Nancy enquête à ce sujet.

Les Communiqués Officiels
Communiqué français

TROIS HEURES
Nuit assez mouvementée dans la région

au nord d'Arras.
Au sud du château de Carleul, nous

inous sommes emparés d'une ligne de
tranchées allemandes. Autour de Neuville-
'Saint-Vaast et du « Labyrinthe », combats
à la grenade.
En Argonne, la lutte s'est circonscrite,

dans la région située à l'ouest de la forêt
où nous avions progressé hier, au nord de
la route de Servon. Après une série de
contre-attaques, les Allemands ont réussi
à reprendre pied dans le bois Beaurain
Dans le reste de ce secteur la situation ne
s'est pas modifiée.
Entre Fay-en-Haye et le bois Le Prêtre,

l'ennemi ayant tenté de sortir de ses tran¬
chées a été immédiatement arrêté par nos
tirs de barrage et nos feux d'infanterie.

Ce communiqué marque deux centres d'ucli-
juif? sur notre front.
En Artois d'abord, aux abords méridionaux

'du château de Carleul, où nos troupes chassè¬
rent l'ennemi de sa première ligne de défense.
Le village de Souchez est encore occupé par les
Allemands ; notre état-major soutient l'effort
contre la position. A l'attaque directe du vil¬
lage fortement défendu par l'ennemi, le com¬
mandement a préféré la méthode par « investis¬
sement ». Le village est déjà entièrement con-
'tourné aù nord, à l'ouest et au sud, c'est-à-dire
de la station du chemin de fer au Cabaret rou-
Se. L'adversaire ne communique avec les
avant-poste$ que par la bordure orientale de la
'commune.
En Argonne, ou plus exactement à' la lisière

•'occidentale de la Forêt d'Argonne, l'offensive
'a été prise par l'ennemi. Celui-ci a progressé
■irès légèrement au nord du carrefour formé par
la fonction de la route de Servon avec la route
Binarville-Vicnne-lc.Château. Ce succès de l'en¬
nemi ne modifie aucunement la situation sur
le secteur occidental de l'Argonne.Nous appren¬
drons d'ailleurs très prochainement la reprise
l'du terrain perdit.

Communiqué russe

Nouvelles du Front

NOS SUCCÈS EN ALSACE
te Conjbat de Melzeral

\ (OFFICIEL)
Les opérations qui dan9 la vallée de la

Fecht méridionale nous ont rendu maîtres
de Metzeral et de Sondernach ont été re¬
marquables à la fois par les conceptions
mises en œuvre et par, l'exécution.
Les alpins et les bataillons des régiments

de ligne à qui revient l'honneur de ces suc-
-alise d'audace et d'abnégation;

Pétrograd, 14 juillet. — Communiqué
de l'état-major du généralissime :

Le 12 juillet, l'ennemi a passé la Nareff
et le lendemain en a occupé ia rive.
Dans la région de Lomja, l'ennemi, dans

la soirée du 12 juillet et le lendemain,
s est borné à un violent feu d'artillerie.
Sur ia rive droite de la Pilissa, le 13

juillet, l'ennemi s'est emparé de nos tran¬
chées sur un front de deux verstes, mais
i! en a été délogé par une contre-attaque.
Sur les deux rives de la Sekhva. com¬

bat opiniâtre.
Des forces ennemies importantes s'avan¬

cent dans le secteur entre les rivières Or-
jitz et Lydynia.
Nos troupes, sans engager sur ce point

un combat définitif, se sont retirées dans
'a nuit du 13 au 14 sur leur seconde ligne
de positions.
Sur la rive gauche de la Vistuîe, aucun

changement.
Notre armée, qui a livré bataille près de

Vilkolaz, a fait prisonniers, pendant la se¬
maine du 4 au 11 juillet, exactement 297
officiers et 22.464 soidats.
Dans ia région de Khoim, des engage¬

ments ont eu lieu sur la rivière Volitza
où, pendant ia nuit du 12 au 13 juillet,
nous avons fait des prisonniers.
Sur les autres fronts, fusillade accoutu¬

mée.

De ce communiqué, il convient seulement de
retenir qu'une certaine activité offensive tend
à se manifester sur les lignes allemandes de la
Pologne septentrionale. Les mouvements de
l'ennemi ont déjà provoqué sur certains points,
un reploiement des forces russes sur leurs po¬
sitions de seconde ligne. Néanmoins, nous ne
pouvons, faute d'informations suffisantes pré¬
cises, formuler la moindre conjecture sur l'im¬
portance ou les conséquences de ces mouve¬
ments.

Aux Ecoutes
Rouget de Vlsle ou Rouget de Lisle ?
Autres opirions :

Rouget de Liste ; MM. Poincaré, Maurice
:Barrès, Alfred Capus, Arthur Meyer.

Rouget de Liste : MM. Gustave Hervé,
'Gustave Téry, Esoudier,

Quant à l'auteur de la Marseillaise, d'a¬
près les témoignages de plusieurs de nos
correspondants, qui ont eu l'occasion de voir
ises autographes, il signait, paraît-il, tantôt
'Rouget de Lisle, tantôt Rouget de l'isle, tan¬
tôt même Deliste I
IVoici, en tout cas, la reproduction 'd'un

•Idte oets autographes qui semblerait devoir1 trancher la question ;

Cette ortograiplie est en outre celle que
■nouS préconise un descendant, par alliance

(grand artiste.

Derniers échos de la Fête Nationale 7
, SA la suite de la cérémonie des Invalides,
;.Jp Conseil municipal et les membres dm Co-
jiïuté de Choisy-le-Roi, se sont réunis en unfBéjeuner amical à la Taverne 'du Panthéon,
i Le docteur Lombard, conseiller d'arroudisse

ment, président, assisté du maire, M. Ron-
du, et de M. Guy, maire, délégué d'Ivry.
Des toasts de la plus fraiiche cordialité y
furent échangés entre les différents élus 'du
canton.

U ■

Le Times constate ave satisfaction que
« ..pour la première fois dans l'histoire de la
Grande-Bretagne, la Fête nationale françai¬
se a été célébrée hier, par les Anglais, com¬
me si elle était une institution britannique. »

cès, ont riv„....„ _

ces troupes ont triomphé de toutes les au-
fi cul tés qui leur étaient opposées. .

LE TERRAIN
Ouand après avoir franchi la frontière

tracée en 1871, on descend tes pentes du
Holineck vers l'Alsace, on aperçoit à ses
pieds les profondes échancrures des deux
vallées de la Fecht, qui se rejoignent à
Munster, encadrant le grand massif de la
ypiorêt d'Argent, (Silberwald). Depuis le
Hohneck jusqu'à Munster, tes cimes Sé-
ch-elonncnt et s'abaissent, sommet nu et
rocheux dm petit Itohneck, croupes jboi^es
du Ga-seheneykopf, -du- -Satteltopf. de De
ckackerkbpf dont les -derniers sapins dotai- (
IÏGlït M'TIÏl'St'GT.
Des pentes escarpées descendent brusque¬

ment vers la Fecht méridionale, formée elle-
même de deux branobes qui sa rejoignent à
Metzeral : l'une très étroite, coupée de prai¬
ries et de vergers, où se trouvent le village
de Mittlacb, l'usine de Steinabruck et Alten-
tof, faubourg de Metzeral. est connue sous
le nom de Grossthal; l'antre, orientée du
sud au nord,, est la Fecht de .Sondernach.
Les deux vallées sont séparées par le

massif du Schepfenrieth, large montagne
couverte de forêts de sapins, coupees de
quelques clairières : la grande crou.pe boi¬
sée d'Anlass en forme l'avancee vers Met-
Z nLES POSITIONS ALLEMANDES
Au moment des attaques, nous tenions

déjà les sommets les, plus élevés : 1 Altmatt,
le Sillaoker et le Schnepfenrieth. L occupa¬
tion d.e ce dernier sommet, réalisée après
des combats très durs, mienôs avec une
grande obstination par nos troupes, nous
avait permis de progresser dans le Gross¬
thal jusqu'au delà de Mittiaéh.
Les Allemands, qui dans le Grossthal,

avaient fortifié les lisières de Steinabruck,
restaient accrochés aux seuils qui domi¬
nent immédiatement la vallée, 131 aunkopf,
Eichwaldle, cote 830 et Winterhagel.
Ils avaient réussi à en faire des positions

que de l'aveu desi. prisonniers, ils
croyaient inexpugnables. Plusieurs lignes
de tranchées s'échelonnaient sur chaque
croupe; elles étaient séparées entre elles
par d'épais réseaux de fils de fer et com¬
muniquaient par une sorte de tunnel qui
n'était praticable qu'en rampant.
Dans la troisième ligne étaient établis des

blockhaus en épais troncs de sapin.s, per¬
mettant la résistance même en cas d'enva.
fissement de la. tranchée. Plus en arrière se
trouvaient des abris à l'épreuve de l'artil¬
lerie lourde.' Les flanq-uements des mitrail¬
leuses étaient aménagés avec un soin par¬
ticulier. La disposition des trois bastions
voisins Braunkopf, cote 830 et Eichwaldle,
leur permettait de se prêter en cas d'atta¬
que l'appui mutuel de leurs feux d'éehar-
pe.
LA PREPARATION DE L'ATTAQUE
La préparation de l'attaque fut longue. Il

fallut concentrer tes troupes, assurer leurs
ravitaillements de toutes sortes par-delà la
crête des Vosges. Plus de trente-deux kilo¬
mètres de chemins furent construits ou
aménagés et les transports quotidiens re
présentaient un poids d'environ 150 ton¬
nes.

Il fallut également préparer le terrain 'des
attaques, creuser les places d'armes et les
parallèles de départ, pousser les boyaux et
les sapes sur des pentes rapides, nues, ex¬
posées aux vues de l'ennemi : on piochait
la nuit, souvent seus le feu de l'artillerie
et des mitrailleuses.

L'ASSAUT
C'est le 15^ juin, après une préparation

violente et minutieuse que l'assaut est don¬
né, des deux côtés de la vallée.
Les bataillons de chasseurs avaient ame¬

né leurs fanfares en première ligne. A l'heu¬
re dite, elfes jouèrent la Sîài-Brahim et tous
les alpins, montagnards de Savoie, du Dau-
phiné et du Massif Central, partent à l'at¬
taque.

ré—®4-»-ré-

La « Marseillaise », hymne du Monde
Londres, 15 juillet. — Les Daily News,

dans un article de fond intitulé la Marseil¬
laise, écrivent :

e Cet hymne est devenu le symbole de
la lutte mondiale pour la liberté contre la
dictature militaire. Voilà pourquoi il est
aussi connu dans les rues et sur les routes
de l'Angleterre qu'en France. Dans le défi
retentissant de la Marseillaise, il y a l'âme
de oettie guerre et l'assurance de la vic¬
toire. »

Groupes et Syndicats
Syndicats

- Fédération- du Bâtiment (au71 18 heures.
siège).
A 20 heures 30. — 5* Section (76, rue M-oiuf-

fetard) ; 20° Section (au siège) ; Krem'lin-Bicè-
tre (ai-airie) ; V-anves (rue Saidi-Qaroot).

Coopératives
A 20 heures 30. .— Groupe des Jeunes de la

Ménagère (67, rue Pouehet).
A 21 heures. — Union des Goopérateurs Pa¬

risiens (17, rue de Saimbre-et-Meusej.

L'attaque fut reprise 1e 16 juin et noua
rendit entièrement maîtres de Braunkopf.
C'était le chemin ouvert vers Metzeral, et
après la prise de ta cote 830, l'enoercle-
ment de l'Eichwaildle.
Quelques mitrailleurs demeuraient dans

le boqueteau de chênes pour en protéger
l'évacuation. Le 17, nous y pénétrions en
abaissant les derniers défenseurs. Mais les
Allemands, restant à l'Anlass, où notre
attaque était toujours arrêtée, pouvaient de
l'autre côté de la vallée, battre les pentes
du Braunkopf, avec leurs mitrailleuses et
arrêter ainsi notre progression.

{.'ANLASS ET LE WINTHERAGEL
Tout l'effort se concentre alors sur l'An¬

lass, Renonçant à attaquer par le chaume,
mous reportons notre action plus au sud
sur une partie des lignes où Je déboàise-
menl réalisé par notre artillerie permet un
réglage précis sur les 'positions ennemies-
Le 18, une première tranchée est enle¬

vée. Le 19, nouveaux (progrès. Le 20 juin,
la ligne allemande cède définitiveniqnt.
Les alpins, qui avaient été soutenus par
un bataillon d'un régiment de ligne die re¬
crutement vosgien, s'élancent dans les
bois,, liant tomber toutes les défenses et
deiscondèinjt rapidement dans la vailée, .cap¬
turant six officiers, onze sous-officiers et
cent quarante hommes.
Une attaque dirigée en même temps au

sud de l'Anlass contre la corno du bais
d,e Winterhagel est marquée par un inci¬
dent tragique et émouvant.
Un petit groupe de chasseurs qui avaipnt

réussi à franchir les fils de fer ennemis
'tombe sur le feu d'une mitrailleuse de
flanquemen-t. Los ehasseurs essaient avec '
lieuns outils .portatifs de se faire un abri.
On entend les Allemands leur crier :
« Rendez-vous ! » Pas un ne répond. La
mitrailleuse fait son œuvre. Les corps de
ces héros ont été retrouvés dans le bois
la face à terre, alignés comme à la pa¬
rade.

LA PRISE DE METZERAL

Après la chute des bastions élevés, Les
attaques sont concentrées dans la vallée,
sur Metzeral. L'usine de Steinabruck avait
été prise dans ia nuit du 17 juin. Un ba-

, talion était entré dans l'Altonhof dès le 18.
Le 21, les chasseurs descendus de Braun¬

kopf oontourniaient le village par le nord
et atteignaient la gare.
Les Allemands, menacés d'être pris dans

Metzeral, placèrent des taitrailleuses dans
quelques maisons et préparèrent, l'évacua¬
tion du village après y avoir mis te feu.
Notre artillerie eut vite fait de démolir

les maisons qui abritaient les mitrailleu¬
ses et, dans les rues en flammes, nos
troupes pénétrèrent les unes par . le nom,
les autres par l'ouest, Un chasseur, pré¬
cédant ses camarades, poursuivait les Al¬
lemands jusqu'aux lisières est.
Toute lia nuit du 21 au 22, Metzeral brûla,

tandis que la canonnade et le feu des mi¬
trailleuses faisaient rage.
A la suite des Allemands, nous mous

Nouvelles de fEtrangef
L'Autriche, à son tour,

veut faire la leçon à i'Améri^
UN APPEL DU MINISTERE DES

AFFAIRES ETRANGERES
DE VIENNE

'Amsterdam, 15 juillet. — Une dépêche de
Vienne dit que te .ministre des Affaires
étrangères a envoyé la note suivante à
l'ambassadeur des Etats-Unis à Vienne, k
la date du 29 juin :

» Depuis Longtemps, le commence des
munitions de guerre sur la plus grande
échelle continue entre les Etats-Unis d'une
part et la G-ramie-Bretagne et ses alliés
d'autre part, tandis que FAutriche-Hon¬
grie et l'Allemagne ont été complètement
isolées du marché oanéricain.

« Les conséquences profondes de ces faits
ent retenu l'attention du gouvoTïi.enient au¬
trichien depuis le commencement.

« Bien que le gouvernement autrichien
soit convaincu que l'attitude des Etals-Unis
eh cette matière n'est pas dictée par une
autre intention que celle d'observer la neu¬
tralité la plus stricte et de s'Sdaipter aux
définitions des conventions internationales,
lu question se pose néanmoins "3e savoir fi
les circonstances qui se sont prdTuites pen¬
dant la guerre, indépendamment du désir
du gouvernement américain, -ne sont pas. de
nature à renverser dans leurs effets les in¬
tentions des Etats-Unis.

i< Si la réponse à cette question est affir¬
mative — et dans l'opi-nio-ndu giouiVerheT
ment autrichien Mie est sans aucun doute
■affirenaldW! :— alors se pose cette autre
"question, de ,savoir.a'il-ne paraît pas possi¬
ble où même nécessaire de prendre des,me¬
sures propres à faire respecter le désir qu'a
L-, gouvernement américain de rester stric¬

tement impartial entre les deux
figurants-

« Un gouvernement neutre no nJSfl
permettre un libre commerce en f
bande si ce commerce prend un toi 1
tère ou de telles proportions que i?7
tralité d,u pays en soit mise en paru1®*
La note déclare ensuite que pej"

tion du matériel de guerre telle qu'!j'
fait actuellement dus Etats-Unis, g-21
en conformité avec la définition da i,'
tralité.
Elle ajoute :
« Le gouvernement des Etats-Uv,

donc sans aucun doute -justifié à iiZ|
cette exportation. En ce qui concerné
jection possible que l'industrie aajjj
ne veut bien fournir l'Autriche-HoW
l'Allemagne, mais qu'elle ne le penu
cause de l'état de guerre. Le go^!,;
ment des Etats-Unis pourrait sans \
porter remède à cette situation, p.
rait parfaitement de faire savoir au,'
notais de l'Autriche-Hongrie et de i
ma igné que l'envoi des vivres et du ^
rie! de guerre sera interrompu, si le,
merce légitime des mêmes articles
l'Amérique et les pays neutres ne re¬
niait pas libre. »
Le ministre des Affaires étran;

d'Autriche-Hongrie termine en faisais
pel aux anciennes traditions des f
Unis, .à Famitié ininterrompue entre 1
triche-Hongrie et les Etats-Unis, «|
demandant au . gouvernement améij
dé prendre cotte -note en sérieuse cos
ration.
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En Angleterre

étions avfancés à travers tes vergers à
i Va f ria Moteernl sur tes crêtes dominel'est, de Metzeral sur les crêtes dominant,
le village : sur l'une d'elfes, au faîte d'un
petit kiosque, flottait un drapeau allemand
qui fut rapidement arraché.
La chute die Metzeral entraîna l'évacua¬

tion par l'ennemi du bois de Winterhagel,
puis de Sondernach où nous nous instal¬
lions dans la. nuit du 21 au 22, malgré le
feu -des mitrailleuses postées dans les bois
de la rive droite de la Fecht,
La liaison fut établie entre les troupes

descendant du Schenepfmrieth et. celles
qui avaient occupé Metzeral. Nous tenions
ainsi toute la ligne de la Fecht à Son¬
dernach.

LE BILM

Le bataillon de ligne, qui attaquait la cote
lArfim «ni A./-> Ù A

. balhïîlon d'un régiment de l'Ain —
fart jouer la Marseillaise avec un tel en-
tram que la grosse caisse est crevée. Elle
revint sur le dos d'un prisonnier allemand
dans le premier convoi que les musiciens
accompagnèrent.
,,, Tandis que tous ces cuivres réveillentlécho des vallées d'Alsace de leurs ryth¬
mes, mitrailleuses et canons allemands en¬
trent en action. L'élan de nos soldats n'est
pas arrêté. Une grande partie des tranchées
d>e Braunkopf tombe rapidement entre nos
mains. A la cote 830, les fantassins perçantla. ligne dévalent sur les pérîtes, prenant à
revers les tranchées, et ils font prisonniè¬
res deux compagnies.
A I'Eichwalde et aux chaumes d'Anlass.

1 attaque eut un succès raoïrr; rapide. Dans
le boqueteau de chênes Eichwaldle, aprèsavoir enlevé deux lignes, les alpins se heur¬
tèrent sous bois à un mur de pierres sa¬
ches garni de mitrailleuses. La section de
tête vint s'y briser. Le corps d'un alpin
fut retrouvé deux jours après à cheval sur
le mur crénelé : il avait été frappé en le
franchissant sous les yeux de l'ennemi.
Sur l'Anlass, la lutte fut rapidement cir-
anscrite autour- d'un hm-lnn ■ o-n h«t.conscrite autour dfun boyhu ; on s'y bat¬
tit avec acharnement, à la grena.de," mais
sons réussir à progresser.

Nous avions atteint notre objectif et fait
prisonniers 20 officiers, 53 sous-officiers,
638 hommes.
Les Allemands qui avaient sur le front,

au moment de l'attaque, sept bataillons,
'amenèrent successivement la valeur de dix
nouveaux bataillons dont les pertes, à iu-
ger par tes cadavres laissés sur le terrain,
ont. été considérables.
Ces troupes appartenant à un bataillon

des chasseurs de la Garde, à des régiments
de réserve, 73®, 74e, 78e, 79e, 189e, ont paru
dans un bon état physique mais morale¬
ment très déprimées par leur échec ét ter¬
rorisées par les « diables bleus ».
Les chasseurs ont été dignes de leur-

vieille réputation et les fâtaàSSfûs, qui ve¬
naient d'une région où ils gardaient les
tranchées, déclaraient qu'ils étaient heu¬
reux de se battre auprès d'eux.
Dans ces combats de bois. l'action du

commandement est difficile, mais chaque
- soldat connaît son objectif. Il va droit son
chemin et accomplit son travail .personnel
avec courage, conscience et habileté.
L'on vit au Braunkopf des hommes dé¬

placer tranquillement, sou? je feu des che¬
vaux de frise qui gênaient leur course. Ils
appliquaient tous à In lettre les recomman¬
dations dp commandant de l'attaque : » Ne
pensez aux camarades que- pour les aider,
jamais, pour les attendre. Alignez-vous sur
les fractions les plus avancées ».
La valeur de tels hommes est, la plus

brille récompense des chefs, qui leur don¬
nent inlassablement l'exemple.
Un capitaine blessé mortellement à l'as¬

saut du 15 juin, à la tête de ses chasseurs,
refusa les soins do son ordonnance ; ses
chasseurs l'entendirent crier jusqu'à son
dernier souffle : « En avant i toujours en
avant !»

UN SIXIEME CREDIT
Londres, 15 juillet, — Suivant te Daihj

Telegraph, le crédit dont te gouvernement
demandera le vote la semaine, prochaine
s'élèvera à 250 millions. Ce sera le sixième
crédit demandé depuis 1e commencement
de la guerre. .

Le total atteint par les cinq précédents
est de 862 millions.
LE RECENSEMENT NATIONAL

EN ANGLETERRE

Londres, 15 juillet. — Du Times :: •
c. Le bill du recensement national, n at¬

tend plus maintenant que l'assentiment
royal. . •

(( Nous souhaitons sincèrement <jue cette
loi soit appliquée sans perdre une seule mi-
pute, car nous approchons d'une heure qui
pourra être la plus grave de la guerre-
xTous ne pouvons donc ipas nous -permettre
de retarder la mise en vigueur d'une me¬
sure -capable de nous aider à obtenir la vic¬
toire- »

.LA GRISE MINIERE
AU PAYS DE GALLES

Londres, 15 juillet. — Les délégués mi¬
neurs assisteront à la conférence de Cardin.

LÉ SEJOUR DE M. BQRDEN
A LONDRES

Londres, 15 juillet, — Sur l'initiative d-e
M Asqnit'h, M. Borden. premier ministre
du Canada, actuellement à Londres a as¬
sisté hier au conseil de cabinet.

Ea Russie

LA PUISSANCE AGRIGOLE
L/ S «S.r a rfi S

Pétrograd, 15 juillet. — Le Congrès des
délégués de l'administration générale de
l'agriculture pour l'achat des grains: desti¬
nés aux besoins de l'armée vient de s'ou¬
vrir.
Les présidents des zemstvos et des gou¬

vernements, ainsi que les représentants
des ministères, y assistent, Plus de cent
personnes participent aux travaux du con¬
gres.
En ouvrant le congrès, le directeur gé¬

néral de l'agriculture, le secrétaire d'E¬
tat Krivoeh-eine, a prononcé un discours
dans lequel il a indiqué ia tâche des délé¬
gués, qui est de préparer les approvision¬
nements à prendre sur la nouvelle récolte
de l-'année courante, en vue de la lutte
contre l'ennemi jusqu'à complète victoire.

s Actuellement, a dit. M, Krivocheine,
nous arrivons à là nôuve-lle récolte, possé¬
dant encore dès réserves -de l'ancienne.
L'objet principal de la conférence est l'é¬
laboration du plan général du travail à
effectuer. »
Et le secrétaire d'Etat a ajouté que tous

les renseignements donnent l'impression
générale que la puissance agricole de la
Russie n'est aucunement ébranlée par une
année de guerre.

4 Notre sol. comme auparavant, abonde
en réserves d'approvisionnements. Grâce à
Dieu, qui nous a donné presque partout
une magnifique récolle, la Russie est prête
à soutenir la lutte des années encore, sans
le moindre danger d'un affaiblissement
quelconque. Mieux que cela, elle peut pour¬
voir abondamment des réserves nécessai¬
res npn seulement ses propres armées,
mais encore toutes les armées alliées. »

M. Krivocheine a affirmé que, malgré
l'état de guerre, un prix particulièrement
élevé des grains n'existe pas d'une manière
générale dans le pays et n'est pas à pré¬
voir.
Rappelant le mot de M, Lloyd George

que, dans la guerre mondiale actuel)
force qui doit donner la victoire ne t.

pas tant dans les effectifs et dans la pi
ration militaire que, dans ia perfec(i(::
la production technique des nations i
gérantes, M. Krivocheine a dit : I

« Faisant mienne cette-pensée et la j
sant plus loin, je-dirai avec une point
paradoxe, mais, en réalité avec jnste?j-
si la guerre dure longtemps, le paVj
aura lé tout dernier mot, sera ceî|
pourra nèurrir, de façon indéfinie, bai-
propres ressources, sa population ef
armées,, même si-.elles se mûîtipiiajf
l'infini, j

En Allemagne

ETAT DE SIEGE

Amsterdam, 15 ' juillet. — Suivait
Gazette, de V-oss, l'état de siège 1-e pis
g.oureux a été déclaré dans toute la r
de Kiel ; tes articles 5. 6. 27. 28 <jt ï
la ' Constitution ont été suspendus.
La liberté des personnes, finviola!

des maisons privées, le droit d'expt
son opinion par parole ou par écrit,;
que le droit de tenir réunion dans
locaux fermés, ont été abrogés.
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Aux Etats-Unis

REPRESENTATIONS AMERICAINES
A LA GRANDE-BRETAt

Washington, 15 juillet. — On annona
ficiellemént que le -département d'Etat:
des représentations à la Gnande-Breta.;
au sujet de cargaisons de viande de coî
vc expédiées en Scandinavie à borûl.
trentaine de navires.
Ces cargaisons, qui représentent plusi

millions de dollars", auraient "été saisiei
VAn,gfeterre et retenues quelquefois ;
fiant plus -de sept. mois-

L'AFFAIRE HARRY THAW

New-York, 15 juillet. — Après des 4
qui ont duré plusieurs jouirs le jury a
claré H-aury T-haw sain-d'esprit.
On croit que le juge ordonnera sat

en liberté-
« *-«♦«»-< -
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OFFRES D'EMPLO.t

PHOTO DES ALLIES, 111, boulevardst-opol. — On demande tireurs au bro®
retoucheurs.

ON DEMANDE un ageut très au cou®commerce des liquides, ayant déjà et«
tant clientèle des grands calés, pour inlf
une marque faisant' grande publicité. Fort
mission, il est nécessaire de produire d«t
références du passé et garantir un chiff»
tairee. Ne pas. se présenter. Ecrire avec'
ù M. Grispin, 5, boulev-ard Beaumarcli®
ris.

DEMANDES D'EMPLOI
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JEUNE HOMME, 1(5 ans, artiste, con» ?;bien travail de bureau et expédition, 1
de. emploi queteomquie. Ecrire chez M. R&
oario, 11, rue Letort, Paris.

nEMOISELLE -demande place de manu#-»v nir a nAiinb/to n,, V clin, lfl :UiniVJ.wi^LiLêj_-u-i 'uiuuiiaaiuG piauc utî Illaiiu'--naire, couchée nou-rrie ou non. Mlle f
Delaporte, 124, rue du Chemin-Vert, Pa#
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EUNE i-'iLLE, excellentes références, F
,, cte emploi mamuentionn-aire ou éêritffl'
Ecrh'e : Ml-le F. Christ, 1, rue Castex (f11

va

J

DEMOISELLE demande emploi cai-ssièRdense ou écrita-es. Hétérencias très #|
ses. Ecrire Mile A. Derel, 64, rue de La f-
foucauld (9' arr.)

JEUNE i-'EMME, sténo-dactylo,""oo-nna^d'anglais, espagnol, allemand, dematf
pl-o-i bureau ou travail chez elle. Prétention
destes. — Ecrire : Mme Jeanne C.t *
urou-ot.
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LES PLANCHES
COMÉDÏE ROYALE

ON Y VA

de M- Léonce Paco

C'est du Paco — et c'est tout dire'.
,,,®Pans, l'es <I®UX tableaux -de cette revue£i'ôtér l'exoellent cJiansonnier a mis sa ver-

|ff> -a filas railleuse et son humour qui va
jusqu'à la bouffonnerie arist-oiphanesque.Inutile d'ajouter qu-e dans On y va triom¬
phent, comme dans -toutes les œuvres de
Léonce Paco, la vigoureuse galtê gauloise,
le bon rire fronçais et la satire montmar¬
troise la plus mordante.
Il faut louer Mme Aimée Faure d'avoir

Choisi pour interpréter sa nouvelle revue,
[une pléiade d'artistes exquises,
Nous avons applaudi une de nos meilleu¬

res -comédiennes, Mlle Mariette Lëïïeres,
dont 1-p jeu sincère et la voix mélodieuse
,(Obtinrent, auprès -du puiblic, un s-uc.cès -mé¬
rité. Mlle Francesca fut la (plus gracieuse
(des commères, et la -danseuse ÏÂjonnelle,
fine souris d'hôtel,. souple et séduisante.
N'oublions pas Mlles d'Âftyl. de Nico et
Paillette Pignier quii ont joQÏÏf réhétlté ou
fiansé leurs rôles avec une grâce infinie.

{ Quant à Mlle Germy, 'toujours adroite et
'délicieise, elle -détailla, avec qn art consom¬
mé, les couplets un tantinet pervers de lft
Femme « frigorifiante. » et ceux des heures
tfie -Paris.

| Du côté masculin, môme interprétation

parfaite. -MM. Méret et Stant-Paul sont deux
artistes très consciencieux et dqnt le talent
est -incontestable. Féliciton-s également le
chansonnier Favières, qui fut un facteur hi¬
larant.
Enfin, notre Léonce Paco national, prince

deJTIumorur et roi -de la FanMsjë, a dncayc
né, do la fa-çon la plus amusante, un mou¬
tard réjoui, un, facteur idiot et un larbin
solennel.
A la répétition générale, la revue "était

précédée d'un bien faible lever de rideau,
Vicomte ou Valet, -de M. Forget-Mennot.
Mais, à partir d'hier" soir, au lieu -de cet
acte vieil-lot, on joue, à la Comédie-Royale,
avant On y va, la très spirituelle comédie
de Mlle Debemp, Sous l'Orage-,

Intérim.

ÉCHOS
Ce fat une manifestation inoubliable que

celle de la revue Sous les Drapeaux, hier,
aux Folies Bergère.
A l'imposante finale dé l'Union sacrée

-dés trois couleurs, dans ce décor unique et
merveilleux imaginé par M- V- Taratttt,
Mlle Germaine- Bailac, gracieusement prê¬
tée par l Opéra-Comique, interpréta la Mar¬
seillaise avec un talent au-dessus de tout
éloge. Dans le costume authentique de
Rauget de l'isle, l'admirable artiste, de sa
belle voix de mezzo-contralto, attaqua les
premières mesures de notre hymne immor¬
tel devant un public debout. Au troisième
couplet ce fut du délire : sur la scène c(

'clans la salle l'émotion était à son comble.
Mlle G■ Bailac a bien vou.lu consentir à

prêter encore son concours à la matinée
réservée aujourd'hui aux soldats convales¬
cents ; gageons que, comme hier, il n'y
aura plus une place de libre au lever du
rideau.

Courrier des Spectacles
A la Comédie-Française. -, Les Fiançailles

de l'Ami Fritz, en matinée.
En soirée, à 8 heures, le Monde où l'on s'en¬

nuie, la Veillée des Armes.
1-vv

Chez Mayol. — La grande Revue Tout va
bien ! sera jouée -aujourd'hui en matinée offi¬
cielle, au profit de la « Fraternelle du Specta¬
cle ». L'interprétation sera la même que 1-e soir
et comprendra tous les merveilleux artistes du
Concert Mayel. — Fauteuils : 1 fr., 2" fr., 3 fr.

<w»
Chez Bruant. -— Lé cabaret Aristide Bruant,

84, boulevard Rochechouart, a conservé, mê¬
me durant la guerre, son traditionnel caractère.
On s'y amuse des drôleries de Dranœl, q-ut
chante également avec beaucoup de talent Le
bon -chanteur Brickson égayé le public ét le
charme tour à tqur ; Hélène Milo dit d'impec¬
cable façon, les beaux vers de lehan Rictus le
vrai .poète des ,g-ueux ; R. Lanoff interprète
avec -originalité seis dernières œuvres.

LE SPECTACLE
THEATRES ET CONCERTS

THEATRE SARAH-BERNHARDT. - Spectacles
de la semaine : matinées à 2 h, 15, jeudi et
dimanche ; soirées à 8 h. 15, samedi et di¬
manche : La Vierge de Lutèce, pièce en 4 ac¬
tes de M. A. VUleroy, avec Mme Blanche Du-
frène, MM. Joubé, M-arquet, Normand, Ghame-
roy, Bourclel, etc., etc.,. - -

KURSAAL., ?. av. de Clichy. — 8 h. 15. — Su¬
zanne Vàtro'ger ; Val. Dor ; Fernandy ; Gos-
set. La Manolita dans Ecoliers d'Alsace, bal¬
let pantomime. — Attractions.

LA FAUVETTE (5.8. av. Gobei.j. — Tous les soira
Françots-les-Bas bleus, opérêlle en 2 actes de
L.-V. Lcmorinier.

CHANSDNIA (10, b. Beaum.). — Tous les soirs,
La Vertu de Florette, opérette en 2 actes de A.
Mauprev.

FANTASIO £96. boul. BarbèsJ. — Tous les soirs,
Soufflons nos Dames, opérette ea un acte de
MAL A. Manprey et Pougaud.

GRAND GUIGNOL — Le Médecin Imaginaire. —
Le Piège. — Le Gosse. — La Lutte pour la Vie
de Château.

COMEDIE-ROYALE. - On y va, revue de Léonce
Paco.

CHEZ MAYOL. — Tél. Gu-t, G8-07. — La grandeRevue « Tout va bien ! », 2 actes, 20 tableaux
Da-mia, Alice de Tender et GO artistes, 200 cos¬
tumes de Paseaud.

CINEMAS ET ATTRACTIONS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUEERT PALA.
CE, 24, boulov. des Italiens. — T. 1 1 <fo 3
à 11 h. — Actualités. — Programme varié. —
Intéressant. — Orchestre symphonique.

ffïVOLI-GINEMA (14, rue de la Douane) (T41 j
26-441 — Tous les jours, matinée à 2 h 30
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Actuat
iités au jour le jour.

OMNIA-PÀTHE, 5, boulevard Montmartre, ft
côté des Variétés. La plus jolie 6alle, la plus
belle projection. — Programme choisi. Actua¬
lités. Voyages.

©-ré-

Faits DiversFinanciers
La liquidation et la réouverture du mar¬

ché à terme. •— Les avis sur l'opportunité
de ces mesures sont très partagés flans lès
milieux compétents : Jeter réalisati-on sou¬
lève fie pïàltigles -çpmpîicrilions, et bien

que, suivant certains bruits, 1e gouverne¬
ment mettrait à la disposition -du marché
une somme de 400 millions- pour faciliter
H liquidation, une solution /prochaine sem¬
ble douteuse.
Le rendement des impôts- — Le rende¬

ment -des impôts indirects pou-r le mois d-e
juin présente une moins-vâlue globale de
22 21 % par rapport aux produits de j-uin
1914.
Les versements d'or à la Banque de Fran¬

ce— Le conseil -d'administration de l'Union
des Femmes de France a décidé d-e verser
toute sa réserve en or à ia Banque de
France
Recettes du Canal de Suez- — -Pour te

mois de juin, elles s'élèvent à 43.880.000 fr.,
Contre 65.000-000.
Les banquiers de Londres acceptent en

garantie du papier de commerce français-
-■ Un-groupe de banquiers a accepté 5 mil-
bons de livres sterling -de traites pour comp¬
te français- Le change sur Londres en bé¬
néficie, cette opération ayant pour -résultat
une ouverture- de -crédit à la France de 125
millions de francs sans nécessité de fournir
une couverture en or.
Le marché des charbons à Cardiff. — La

situation est précaire, par suite -de l'atti¬
tude -des mineurs. Un .a-ocord provisoire
est interv-enu, mais une.nouvelle -conférence
entre intéressés is-ena tenue à bref délai,
e* line -grève des oharbonua-ges du Pays d-e
Galles est à prévoir si les revendications
fies mineurs ne sont pas admises.
Sur l'opportunité de réaliser les obliga¬

tions américaines. — La presse englaise
engage lès détenteurs, à vendre leurs obli¬
gations américaines aux cours actuels, ex¬
ceptionnellement avantageux, en raison du
niveau oo-té. Pour la première semaine
de juillet, on estime qu'il a été réalisé

r pour 20 millions d'obligations de cetli
tégorie.
Crédit Franco-Egyptien. — Les at'

naires vont être appelés -à statuer Si"
nouvelle réduction de capital.
Le commerce en Argentine. — Au i'

les recettes de ila douane atteig»;
39.952.000 piastres papier contre 60p\
en 1914. D'autre part, les importation®'
lemagne en Argentine ont fléchi de }(
lions de piastres or pendant le préfp'
m.estre de 1915.

Les emprunts allemands. — Les de"-*:
niers emprunts de guerre auraient Ff:
environ 13 milliards et demie de ®f
un emprunt 5 % doit être émis pr°cl)
ment.
. Spùs Petroleum. — Du 14 janvier''
juin, la production est -de 108.799 F,
contre 102.820 en 1914. Les prix du "'!
à Bakou se sont améliorés et s-e tral
42 kopeck 50 par poud.
Chemins de fer nationaux 'du Me'-ril"

La Compagnie n'ayant pu faire t?cf(
paiement d-e ses dettes échues en
faut attendre que l'exploitation rep1,
pour examiner lia situation -de î'enfff-
Dette extérieure colombienne. — I

prévoir que, en raison -des hQsti'l'S
paiement de certains coupons sera 1)1

\émJMARQUE SYNDtCAÛI
«j jECTVj*

le bonnetbf
est comP^L

par une «5
d'ouvriers sy»û5'y

'Le Gérant : Léon Baylb.

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison F
123, ru© Montmartre, Paris (»'
gkorges Dangon, imprimeur


